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i NOUVELLES DU JOUR

LE ROI D'ANGLETERRE A.HOSSEGOR
On nous écrit de Hossegor (Landes) que le roi

«l'Angleterre etquelquespersonnes de sa suite sont.
venus samedi visiter le lac. et- la forôtde pins et de
chênes-liège qui l'environne si gracieusement.Le
lac de Hossegorest situé près de Cap-Breton, à une
vingtaine de kilomètres au nord de Bayonne. La
journée était radieuse. Le roi et sa suite se sont
installés sous les pins, au bord du lac.

Ils y sont restés plus d'une heure à admirer la
beauté du paysage et â jouir de la tranquillité déli-
cieuse de la forêt. Après avoir pris le thé, le roi
s'est approchédo quelques pêcheurs et leur a de-
mandé des renseignements sur la meilleure route à
prendre pour regagner Bayonne, celle de Labenne
étantdéfectueuse. Il est ensuite remonté en auto-
mobile et a salué gracieusement les pécheursen
leur disant « Au revoir,messieurs! » Les pécheurs,
ôtant leur béret, ont crié « Vive lé roi »

M. Clemenceau vient de faire signer un décret
organisant un conseil supérieur des sapeurs-pom-piers, composé de représentants du Parlement, du
Conseil d'Etat, des administrations publiques inté-
ressées, des municipalitéset de représentants élus
des corps de sapeurs-pompiers.

Ce conseil sera appelé à étudier toutes les ques-
tions relatives au service d'incendie, dont le renvoi
lui serait fait par l'administration. Il pourra égale-
ment émettre des vœux qui seront examinés avec
le désir d'y faire droit toutes les fois que leur réali-
sation paraîtra de nature à améliorer le fonctionne-
ment d'un service essentiel de sécurité publique.

Ce conseil sera composé de 34 membres 2 sé-
nateurs, 2 députés, 1 membre du Conseil d'Etat,
S représentants du ministre de l'intérieur, 1 repré-
sentant du ministre des finances, 1 représentant du
ministre de la guerre, 7 maires, 17 représentantedes
corps de sapeurs-pompiersnomméspar des collèges
électorauxformés des corps do pompiers groupés
par départements.

Tous les membres sont nommés pour quatre ans:leurs pouvoirs sont renouvelables leurs fonctions
?ont gratuites. Le ministre de l'intérieur est prési-
dent de droit. Le conseil choisit parmi ses membres
deux vice-présidents.

Les sénateurs, les députés, les représentants du
Conseil d'Etat et des administrations publiques et
'les maires sont nommés par décret sur la proposi-
tioivdu ministre de l'intérieur.

M. Viviani, ministre du travail, a présidé hier le
î»anquet qui a clôturé les travaux du congrès des
associations ouvrières de production. Il était en-îouré de MM. Ladousse, président de la chambre/
consultative des associations ouvrières de produc-
tion, Ferdinand Buisson, Doumer, Poulain, députés
Pauliat, sénateur; Paul-Boncour,Briat, etc.

p

M. Ladousse a rappelé les progrès accomplis de-
puis 1895 par les associationsouvrières de produc-
tion, qui sont aujourd'hui au nombre de 221, et s'est
iélicite de la créationdu ministère du travail.

M. Viviani a, dans une éloquente allocution, dé-
claré que tous ses actes au ministère auront pourbut de servir la cause des ouvriers et des paysans.Il ne croit point que selon la phrase de Gambetta,
les temps héroïques soient finis, et malgré les ca-lomnies des adversaires et les' suspicions cruelles
ïTè' certains amis, les ministres socialistes continue-
ront l'œuvre commencée

Sr,il y a sept ans, a-t-il dit Millerànd,ministre sbeia-
liste, fut. chargé du portefeuille du commercepar Wal-
«leck-Rousseau si Briand, socialiste lui aussi, fut
appelé au ministère de l'instruction publique, nous de-
vons l'attribuer non pas aux événements et à la vo-lonté des hommes, mais à ces causes mystérieuses
qui agissent à travers le temps et l'espace, au déve-
loppement de cette grande Révolutionfrançaise, dont
nous sommes les fils direct9,

En terminant M. Viviani a dit: » Vos claires in-
telligences ont répudié tous lés' dogmes, tous les
miracles. Vous savez que les sociétés ne meurent
pas, mais qu'elles se transforment, qu'une société
nouvelle sortira de la société où nous vivons, et
dont, avec votre concours, nous extirperons tous
les germes malfaisants.qui l'anémient.

»Le ministre du-travail a remis les palmes acadé-
miques à MM. Portal et Pascal Cerès et la médaille
de la mutualité à Mlle Marchand.

Le docteur Cazeneuve, député du Rhône et prési-
dent du conseil général, vient d'adresser à M. Bar-
thou, ministre des travaux publics, la lettre sui-
vante

Monsieur et cher ministre,
La nouvelle loi sur les distributions d'énergie élec-

trique du 15 juin 1906, qui reconnaît ne pas avoir d'effet
rétroactifen ce qui concerne les concessionsrégulière-
ment faites avant sa promulgation, établit un nouveaucontrôle de construction et de surveillance qui doit être.
déterminé par un règlement d'administration publique.
(art. 18).

L'ancien service du contrôle, tout en laissant libre
de construire et d'exploiter sous le régime ancien,neveut prendre aucune responsabilité quant aux modifl-
cations qu'on pourrait exiger en raison des prescrip-
tions nouvelles, qui du reste ne dépendent plus de lui.
>– et ceci parce que la loi du-15 juin-1906(art. 27)
abroge celle du 25 juin 1895 qui nous régissaitjus–
ïrcr'aiors.

Or, les règlemenis d'administrationpubliquesi atten-'
dus n'ont pas encore paru. Et des personnes bien in-^
Tonnées laissent entendre qu'ils ne, sont pas à la v.eille.
de paraître.

Il résulte de cette situation extrêmement fâcheuse'
que de nombreuses commune en instance pour les
distributions d'énergie électriques sont profondément
lésées. Plusieurs communes du Rhône sont dans ceElles subissent les conséquences de cette ano-
malie étrange d'une loi abrogeant les lois précédentes
et ne portant pas avec elle les moyens de se faire ap-
pliquer.

Je suis convaincu, monsieur et cher ministre, que
ces critiques justifiéesne vous trouveront pas indiffé-
rent et que votre vigilance très appréciée ne laissera
pas plus longtemps en souffrancedes intérêts privés
ou collectifstrès importants.

Il y i neuf mois que la loi a été promulguée. Un an
se passera sans doute encoreavant que les règlements
d'administration publique paraissent. Un rnodus vivendi
provisoire, sous le couvert d'une tolérancebienveil-
lante, ne pourrait-il pas être établi pour parer à une
situation aussi anormale ?RJe m'en rapporte à votre clairvoyance.

Veuillez agréer, etc.

Nous avons publié, dans notre numéro d'hier, le
yésumé d'observations présentées par M. André
Lebon au déjeunermensuel de la fédérationdes in-
dustriels et des commerçantsfrançais.

M. André Lebon a reproché à la Banque de France
d'avoir,par le maintien d'un taux d'escompte relati-
vement bas, permis aux sociétés de crédit d'aller ali-
menter à l'étranger le commerce qui nous fait cou-
currence.

A ce sujet, on nous a transmis les observations
suivantes

« La mission de la Banque de France n'est-elle
pas de procurer au commercé, à l'agriculture et àà
l'industrie du pays l'argentau meilleurmarchépos-
sible ?

P 3 p

» C'est dans cet unique but qu'elle a été créée et

>~»uI~®~l ~~r ~lŸttt.'' DU 19 MARS 1907

LA MUSIQUEv

Quelques ouvrages nouveaux de M. Maurice Ravel.
A la Société nationale les Histoiresnaturelles. Aux
concerts du Châtelet: Une barque sur VOcéan. Le
debussysme. La question de fait et de date. La
question d'esthétique et de sensibilité. L'art de-bussyste et l'art de M. Debussy.

On a entendu en cette saison divers ouvrages
nouveauxde M. MauriceRavel. Je vous ai en-tretenus à maintes reprises de ce jeune musi-
cien, l'un des plus représentatifsde sa généra-
tion, tant à cause du bizarre mélange de qua-lités et de défauts qui est en lui, que du tapage
incommode et dangereux que font autour de
lui des amis imprudents mieux vaudraient
de sages ennemis. Les pièces dont il a donné
récemmentla première audition nous offrent
une occasion de considérer, en même temps
que le cas particulier de M. Ravel, une ques-.tion d'ordre général, et qui n'est pas sans inté-
rêt pour le présent et l'avenir de la musique
française c'est la question du « debussysme »
que je veux dire.

A la Société nationale, M. MauriceRavela fait
exécuter cinq mélodies, dont les paroles sont
empruntéesaux Histoires naturelles de M. Ju-
les Renard le Paon, le Grillon, le Cygne, le
Martin-Pêcheur, les Pintades. C'est une idée
surprenanteque celle de mettre en musique les
Histoires naturelles. Il est peu d'objets plus
étrangers a la musique que ces petits morceauxde prose précieuse et sèche, ces figurines d'ani-
maux laborieusement façonnées, et qu'on croi-tait en buis. M. Ravel" n'en a pas jugé ain-si il a aperçu du lyrisme dans les Pinta-
des et le Paon de M. Renard. Il ne me paraît
pas que ce musicien subtil se soit jamais aussi
complètement trompé. Je conviens d'ailleurs
qu'il est parvenu à trouver une musique qui
s'accorde assez bien avec les textes de sonchoix aussi précieuse, aussi' laborieuse, aussi
sèche, presque aussi peu. musicale; collection
d'harmonies industrieusement rarissimes, desuites d'accords contournées et compliquées.
Cela semble sans cesse jouer la difficulté, dan-
ser sur la corde raide, et le sourire aux lèvres
sourire pincé,' pour parler comme l'auteur des
Histoires, naturelles. Et cela a le même petit air

c'est ce quelle s'est toujours attachée à faire, non
pas d'une manière immuable, mais

e
tout au moins

aussi longtempsque les circonstances le lui permet-tent.
» Tous les jours elle reçoit des intéressés des té-

moignages d'approbation d'avoir réussi à persévé-
rer jusqu'ici dans cette politique financière à la-
quelle d'ailleurs pourrait omettre fin la nécessitédeson encaisse.

» Quant aux sociétés dont a parlé M. André JLe-
bon, qui envoient des capitaux chez nos voisins,
c'est 1 ampleur de leurs dépôts, ce sont les bénéfices
que leur assure le haut prix de l'argent à l'étranger
qui les incitent à cette nature d'opérations.

» Veut-ondonner à entendre que pour empêcher
des capitaux français d'aller s'employer à 5, 6 ou
-7 0/0 au dehors, la Banquedo Francedoit faire payer
le même taux élevé aux commerçants,aux agricul-
teurs, aux industriels de la France? Nous ne le
pensonspas. »

Le .troisième Bulletin annexé du Journal. officiel,
contenant les insertions imposées aux sociétés, se
compose aujourd'hui de 53 pages. Il contient les
annonces données par 40 sociétés.

Au tarif exigé de 2 francs la ligne, il rapporte une
somme de 31,000 à 32,000 francs.
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A la dernière séance" du conseil municipalde Nan-
cy, M. Beauchet, maire, a annoncé que M. Osiris
laissait 100,000 francsà la ville de Nancy, à la con-
dition que la statue de Jeanne d'Arc soit installée'
dans un square central, entourée d'une grille artis-
tique, et que chaque année une couronne d'immor-
telles soit déposée aux pieds de l'héroïne lorraine.

A la même séance, le maire a annoncé que M. Osi-
ris laisseà la^ ville de Nancy une. rente perpétuelle
de 1,000 francs pour récompenserannuellement par
des prix de 50 francs les -élevés-des deux sexes des
écoles municipales,sans distinction de culte.

Cette dernière libéralité,'a ajouté le maire, com-
plète heureusementcelle de 30,000 francs que M.
Osiris avait autrefois faite à la crèche municipale
de Niincy.

¡

Le musée national de Fart de la Renaissance, créé,
on s'en souvient, par M. le sous-secrétaire d'Etat des
beaux-arts dans le château d'Azay-le-Rideau, vient de
s'enrichir des dons d'un nouveau groupe de collection-
neurs, comprenantMM. Séligmann, Wildenstein,Kleim-
berger, 1-leilbronner, Lacarde,Lowengardet Kraemer.

M. Dujardin-Beaumetzles a vivement remerciés de
leurs libéralités. Les divers objets qu'ils ont offerts,
tous d'un intérêt indiscutable, seront incessamment
exposésdans les salles que l'architecte des monuments
historiques est en train d aménager à cet effet d'après
les indications du sous-secrétaired'Etat.

LA GRÈVE DES DOCKERS DE NANTES
Le parquet est resté hier en permanence au pa-

lais pour recevoir les procès-verbaux des gendar-
mes et des commissaires,interroger les détenus, et
essayer de découvrir, en même temps que les res-
ponsabilités de chacun dans l'échauffourée de sa-
medi, l'auteurdu coup de revolver qui tuale docker
CharlesVictor.

Suivant certains renseignements, on croit qu'il
s'agiraitd'une balle provenant d'un revolver d or-
donnance mais d'autre part, un gendarme s'étant
vu arracher son revolver, il se pourrait qu'un gré-
viste ait pu posséder une telle arme.

Le maire de Nantes a fait placarder l'affiche sui-
vante

Le maire de Nantes rappelle à ses concitoyens que
par arrêté du 5 juin 1905, les i-âssemblementset grou-
pements sont interdits sur toute l'étendue de la com-
mune de Nantes. Dans le malheureux conflit qui vient
d'éclaterentre une partie de la population ouvrière et
les patrons et qui occasionna des troubles dont- nous
déplorons les conséquences, le maire fait appel aux
sentiments d'humanité, de solidarité de ses conci-
toyens pour que les intérêtsen cause soient discutés
avec le sang-froid et la bonnevolonté qui seuls peu-
vent amener des solutions satisfaisantes pour tous.

LES GRÈVES

A Fourmies, la grève est généralece matin, sauf
dans les usines de MM. Albert Bouret et Droulérs,
chez lesquels le travail est partiel..

On va tenter d'organiser une nouvelle conférence
entre les patrons et les délégués ouvriers.

CORRESPONDANCE

~,foiisilur le directeur
Angers, 17 mars*

Monsieur le directeur,
Pourquoi ne ferait-on pas pour les soutes à poudre

sans fumée des chambres frigorifiques qui maintien-
draient l'air à la température basse exigée, même
dans les climats les plus chauds?1

Ce que l'on a fait pour la viande et les légumes est,
il me semble,applicable à n'importe quel corps.J'imagine que pour un cuirassé de plus de 30 mil-
lions, les frais ne seraient pas bien élevés. La vie des
hommes, d'ailleurs, vaut bien quelques .dépenses.

Veuillez agréer, etc.
Docteur Kaufmann.

m~a~nemnvr~u~AU JOUR: LE JOUR

Une villa Médicis à Algèf

Notre correspondant à Alger nousécrit:
Le gouverneur général de l'Algérie avait, il y aquelque temps déjà, annoncé son intention de créer

deux bourses de voyage pour l'entretien d'artistes
français en Algérie.

L'occasion de cette création avait été la reprise de
possessionpar la colonie d'une villa mauresque, si-
tuée dans un des sites les plus pittoresques d'Alger,
et qui faisait partie des dépendances du Jardind'es-
sai. Cette maison, qui paraît dater de la fin du dix-
septièmo siècle, est un modèle de style élégant et
simple. Cachée dans la verdure, au flanc du coteau
qui domine Mustapha inférieur, on découvre de saterrasse une vue splendide sur Alger et sur la baie.
D'un côté, c'est la ville qui tombe en cascade blan-
che sur le port, de l'autre côté c'est la Mitidja qui
s'ouvre au pied des montagnes de Kabylie couvertes
de neige sous le ciel bleu. C'est une retraite idéale
pour déjeunes artistes qui emporteront de ce séjour
des souvenirs de travail et de rêverie féconde, et qui
apprendront à aimer et feront aimer en France cebeau pays.

M. Jonnart s'est efforcé de faire de cette demeure
poétiqueun logis confortable,et il y est arrivé sanspeine. Les vieux maçons arabes connaissaientleur
métier, et cette construction,vieille de deux siècles,
abriteraencore, il faut l'espérer, bien des généra-
tions d'artistes.

Les premiers hôtes de ta villa Abd-el-Tif vont
prendre possession de leur logis le 15 avril pro-chain. Les titulaires de ces bourses de voyage sont
nomméssur présentation d'un jury présidé par M.
Bénédite, conservateur du musée du Luxembourg,
président de la Société des peintres orientalistes
français, et composé principalementde membres du
comité de cette association.Le temps ayantmanqué

content de soi que la prose de M.Jules Renard.
De temps en temps, lorsqu'il se rencontredans
le texte un trait particulièrement spirituel,
une pointe, un mot, le piano s'arrête, les har-
monies compliquées se taisent; la voix toute
seule lance le trait; puis le piano reprend, et les
successions d'accords se contournentde nou-
veau. Cela fait quelque peu' songer au café-
concert le café-concert avec des neuvièmes;
je serais presque tenté de préférer le café-con-
cert tout simple.

Des juges bénévoles ont, il est vrai, pensé
qu'il ne fallait point attacher d'importance à de
telles œuvretles, et qu'on ne devait y voir que
des plaisanteries. Il est difficile de se ranger à
leur opinion. Tout d'abord, les imprudents
amis dont j'ai parlé tout à l'heure ont ma-nifestement voulu faire de l'apparition du
Paon, du Grillon et des Pintades un événe-
ment considérable. Puis le caractère même de
ces mélodiess'oppose à ce qu'on les tienne pourdes divertissements sans prétention.Elles man-quent de bonhomie, d'abandon, de simplicité
autant qu'il est possible; elles ont un sérieux
glacial, une pédanterie gourmée, et qui ne sedétend pas un instant. Lorsque le bon Chabrier
chantait les Dindons ou les Petits Cochons roses,il avait, lui, du laisser-aller et de la gaieté; il
plaisantait. M. Ravel ne perd point sa gravité
avec les animaux de la basse-cour il ne rit pas
il fait une leçon sur le Paon et sur la Pintade. Il
faut bien parler sérieusement d'une musique sisérieuse.J'ai pour lemorceau d'orchestre que
M. Ravel a fait entendre aux concerts du Châ-
telet beaucoup moins d'éloignement que pour
les Histoires naturelles. Ce morceau, intitulé
Une barque sur l'Océan, a d'abord paru sous la
forme d une pièce pour le piano; cette première
forme est, mon gré, celle qui lui convient le
mieux. L'orchestre ne lui ajoute rien. C'est
pourtant un orchestre fort habile, où sont ac-cumulés les effets instrumentauxet les piquan-
tes combinaisons de timbres.Trop habile plutôt:
on dirait un recueil d'exemples pour un traité
d'orchestration des exemples de toutes les
manières dont on peut altérer le son d'un ins-
trument. Car chez M. Ravel aucun instrument
n'a jamais sa sonorité naturelle; il ne connatt
les trompettes que bouchées. Et de tout cela
n'émane aucune évocation, aucune sensation
de la nature. Iln'y a là ni barque, ni océan. Ce
sont des notes, ce sont des instruments;:ce
n'est pas un moment la mer. Mais du moins
cela est musical. Je ne puis en dire autant des
Histoiresnaturelles.

Dans Tun comme dans l'autre de ces ouvra-
ges. on entend sans cesse l'écho particulier à&

cette année pour organiser le concoursprévu par le
..règlementpour les annéessuivantes, le gouverneur
fénérala demandé au jury de lui proposer ~nne liste
de quatre artistes dont les œuvres auraient été re-marquéesauxprécédentes:expositions c'est sur M.
Paul Jouve, dessinateur et sculpteur,et sur M. Léon
Cauvy peintre, présentés en première ligne, que le
choix de M. Jonnart s'est porté. =

q

Le montant de la bourse, donnée pour un an, est
dé 3,000 francs. Les bénéficiaires peuvent habiter et
résider où il leur plaît, pourvu qu'ils passent dix
mois en Algérie. On ne leur .demande que de pro-
duire de belles œuvres, et ils n'y manquerontpas.

La. Maison des Magazines

Parmi les évolutions qui caractérisent la vie pa-
risienne de ces dernièresannées, il y en a deux qui
sont particulièrementsignificatives l'orientationdu
commerce vers l'ouest et la transformation de la
presse française.

La place Vendôme étant déjà presque complète-
ment occupée par le haut commerce, voilà l'avenue
des Champs-Elyséesqui va accueillir la grande in-
dustrie etles « firmes » célèbres.Voilà aussi on a
compris que nous voulons parler du nouvel hôtel
que les publications Pierre Lafitte et C° ont inau-
guré aujourd'hui devant le Tout-Paris artistique,
littéraire, mondain et sportif voilà les journaux
et les magazines aménageant des installations
somptueusesqui étonneraientbien, s'ils revenaient
au monde, les maîtres du journalismed'antan.

M. Pierre Lafitte aura certainement le droit, un
jour, de rappeler qu'il a donné le signal de ces deux
évolutions,comme il avait déjà trouvé la formule
de la revue moderne.

Nous avons naturellementvisité, comme tout le
monde, cet important « office» il serait difficile de
faire mieux. On sent que les plans du distingué ar-
chitecte, M. Petit, ont été discutés et rediscutéscent
fois en vue des besoins spéciaux de l'éditeur. Der-
rière le petit hôtel, d'une élégance si discrète, deux
bâtiments de sept étages chacun, construits entière-
ment en ciment arme, abritent dans des bureaux
lumineux et spacieux une armée de collaborateurs
et d'employés. Les ateliers de photographie artis-
tique et technique, ceux de la photogravure, de la
composition,des abonnementset de la retouche les
services de comptabilitéet de fabricationconstituent
vraiment la formule définitive du local industriel,
digne de notre époque, où le travail doit désormais
s'accomplir dans les meilleuresconditionsd'aération,
de lumièreet de propreté. Quandles employés sont
de plus logés en pleins Champs-Elysées,leur sort
devient enviable.

Ce n'est,pas tout un véritable théâtre et une ga-
lerie de fêtes et d'expositions viennent compléter
cette installationmodèle. Rien n'égale à Paris si
ce n'est peut-être le théâtre Réjane le luxe discret
de la Salle Fémina. C'est un cadre idéal pour les
fêtes mondaines et artistiques que les gens du
monde vont pouvoir y donner. Sur les panneaux,
des tableaux signés Besnard, Helleu, Renoir,
Jeanniot, Abel Faivre, Morisset, Caro Delvaille,
Eliot, etc. un plafond s'ouvrant instantanément
sur la simple pression d'un bouton électrique, un
plancher mobile s'inclinant et se redressant en une
seconde selon que l'on désire donner une représen-
tation théâtrale ou Une fête, l'orchestre sous la
scène-, comme à Bayreuth; bref on a réuni ici tous
les derniers perfectionnements et toutes les élé-
gances. C'est pratique, luxueux, discretexquis.

Je sais tout, Fémina, la Vie au grand air, Musica,,
l'Art et les Artistes, Fermes et châteaux, Jeunesse
vont avoir là un cadre incomparable pour, réaliser
mille ingénieuses idées de concours et d'exposi-
tions. C. C.

L'échéance du 31 mars étant l'une des plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
mentset de l'étranger dont l'abonnement expire
à cette date de ne point attendre la fin du mois
pour nous adresser leur renouvellement, afin
d'éviter tout retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS
LA. TEMPÉRATtlRH

Bureau central météorologique
Lundi, 18 mars. -Les basses pressions du nord-ouest

de l'Europe s'étendent sur la Scandinavie et le centre
du continent; le baromètre marque ce matin 733 mm.
à Bodœ, 735 mm. en Ecosse.

Les fortes pressions d'Espagne se propagent jusqu'à
la Suisse, tandis que celles de la Russie disparaissent.

Le vent souffle en tempête du sud-ouest a la pointe
du Helder; il est fort ou très fort sur nos côtes de la
Manche, assez fort sur celles de l'Océan et la Méditer-
ranée.

Des pluies sont tombées sur le nord et le centre du
continent ainsi que dans l'ouest de l'Europe.

En France, elles ont été générales et on a recueilli
5 mm. d'eau à Nancy, 3 à-Bordeaux,2 à Cherbourg,1 â
Dunkerque, P*iris et Toulouse.

La température s'est encore relevée sur nos régions*
excepté dans l'est.

Ce matin, le thermomètre marquait –10» à Moscou,
+8° à Paris, 10» à Clermont, Nantes, 14» à Alger.

On notait 1° au mont Aigoual, 3° au pic du
Midi, –6° au Vantoux.

En France, la température va rester dans le voisi-
nage de la normale, des. averses sont probables sur la
moitié nord.

A Paris, hier, la température moyenne,8°8, a été su-
périeure de 2»8 à la normale (6°).

A la tour Eiffel, maximum 9°7 le 17 à 1 h. du soir;
minimum 5°7 le 18 à 3 h. du matin.

la musique de M. Debussy. Vous savez assez
que M. Ravel n'est point ici seul de son espèce
c'est un fait incontestable qu'une très grande
part des jeunes compositeurs français font de
la musique « debussyste ». Le debussysme
remplace depuis quelques années le massené-
tisme suranné et le wagnérismedéfaillant.Pour
constateret définir ce phénomène nouveau, il
suffit d'observations élémentaires le debus-
sysme se manifeste par des signes qui sont ap-
parents pour le premier venu. A l'audition, la
prédominance de certaines sonorités harmo.
niques et orchestrales, extrêmement parti-
culières, caractéristiques et, reconnaissables,
qui aussitôt suggèrentà chacun cette impres-
sion et cette pensée c'est du Debussy.A la lec-
ture, le retour et la répétition de certaines
manière d'écrire. de certains procédés de style,
tournures et formules dont M. Debussy a donné
l'exemple, et qui dès l'abord trahissentleur ori-
gine. Volontaire ou non, la ressemblance est si
frappante, si évidente, si immédiate, qu'il est
impossible de n'en pas faire la remarque, et de
ne pas se récrier. Au commencement, les jeunes
compositeurs dont les œuvres suscitaient cette
remarqueet cette clameur gardaient une atti-
tude modeste ils'ne niaient guère, ils ne pro-
testaientpas bien haut. Mais à mesure que le
temps passait, que leur nombre devenait plus
grand, que leur petit groupe se changeait en un
parti, l'accusation de debussysme leur a paru
fâcheuse,puis gênante, puis intolérable ils ont
senti le besoin de s'en défendre, d'organiser
une doctrine, de bâtir pour leur école une fa-
çade qui leur appartienne, ou du moins semble
leur appartenir.

Les théoriciens se sont mis résolument à
l'œuvre, et ils ont imaginé une thèse que l'on a
produite au jour cette année pour la première
fois, qui a été accueillie avec empressement
par tous les compositeurs dont la musique
ressemble à celle de M. Debussy, et par
la partie du public qui s'estime la plus raf-
finée c'est, il est bon de vous en avertir, l'o-
pinion élégante qu'il convient présentementde
professer sur le debussysme. Cette opinion
peut s'énoncer à peu près ainsi qu'il suit
« M. Debussy n'a pas créé de toutes pièces unart inédit il n'a été que le porte-parole le plus
éloquent de toute une génération de musiciens
qui, nourrissant les mêmes desseins que lui,
ont écrit depuis longtemps dans le silence et
l'ombre ses trouvailles les plus applaudies.>En d'autres termes, M. Debussy n'a rien in-
venté. Ce qu'il a trouvé, une foule d'autres
l'avaient trouvé en même temps que lui il a eu
seulementla fortune d'être le premier à publier

Observatoire municipal (région parisienne)
On observe quelques averses, hier, entre 1 h. 20 et

3 h.; ce matin, le ciel demeure couvert et une pluie fai-
ble tombe par intervalles, de 1 h. 30 à. 3 h. 30, ainsi
que vers 7 h. 45.

La température reste douce.
Les vents sont assez forts ou forts du sudrouest; leur

vitesse atteint ce matin un maximum de 15 m. par se-
conde.

La pression barométrique, en hausse hier, s'abaisse
de nouveau ce matin; elle accuse à midi 759 mm 7.

VACANCES DE PAQUES. Les billets d'aller et retour,
dits de vacances, délivréspar la Compagnie P.-L. -M.
et par -la Compagnie d'Orléans seront valables,
cette année dès le jeudi 21 mars, au lieu du samedi
des Rameauxcomme les années précédentes.

FEME COCHÉRE. Cette fois, la province s'en mêle.
Voici que. la préfecturede police reçoit la demande
d'une jeune personne de Rennes, Mlle Audran, qui
désire passer l'examen des cochers. Elle désire ve-
nir exercer à Paris la profession qu'elle, veut em-
brasser.

Le chef du bureau compétent ai répondu à Mlle
Audran que sa requête était favorablement ac-
cueillie.

LE FORT-CHABROL DE MESHIL-PANHEUILLE. Le Temps a
raconté hier les circonstances dans lesquelles le
garde champêtre Gauthier, de la commune de Mes-
nil-Panneville(Seine-Inférieure), atteint d'aliénation
mentale, s'est enferméchez lui avec provisions, ar-
mes et munitions, menaçant quiconque s'approche-
rait de sa maison de lui faire son affaire.

Pendant toute la nuit de samedi à dimanche, les
gendarmesdes brigades de Barentin et de Pavilly
sont restés enfermés dans des granges aux envi-
rons de la maison de Gauthier,épiant le moment où
il sortirait et où il serait possible de s'emparer de
lui. De grand matin, on le vit en effet sortir pour
donner à manger à ses poules, mais dès qu'il aper-
çut les gendarmesqui s'approchaient, il se réfugia
chez lui, barricadant les portes, et apparutà la fe-
nêtre du premier étage, son fusil à la main, recom-
mençantà proférer des menaces.

Cependant les habitants du village et des com-
munes environnantes arrivèrent et essayèrent de
parlementer avec le dément; quelques-unss'enhar-
diront à pénétrer jusque dans la cour. La menace
du fusil du garde champêtre les fit fuir bien vite.

Dans l'après-midide dimanche, Gauthier descen-
cendit au rez-de-chausséeet par la fenêtre ouverte
consentit à converser avec plusieurs personnes. A
l'une d'elles, il dit « Si M. -Seyer, maire de la com-
mune, était là, je lui remettrais ma plaque de garde
champêtre, car c'est iini maintenant, je suis un-
homme perdu. » •On s'empressa d'allerchercher le maire, et celui-ci
s'étant approché,dit au gardechampêtre « Voyons,
Gauthier, dites-moiau moins adieu serrez-moi la
main une dernière fois. »

Les yeux du fou s'emplissent de larmes, il hésite,
s'approche de la fenêtre et finit par tendre la main à
M. Seyer. Le mairesaisit la main et attire le fou à lui
pendant que des journalistesprésent, se jettent sur
lui et ne tardent pas à le maîtriser.

Les gendarmes accourentalors, ligottent le mal-
heureux et le placent dans une voiture qui l'em-
mène à l'asile d'aliénés de Quatre-Mares, près de
Rouen, où il a été interné.

Ainsi .a.pris fin l'odyssée du pauvre dément.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE. Sur la route de Lyon à
Bourg, près de Caluiro, une automobilea fait pana-
che et les trois voyageurs qu'elle contenait furent
violemment projetés en avant. Le propriétaire de
l'auto, M. Bosquette, interne à l'hôpital de la Croix-
Rousse, a une fracture de la cuisse et une blessure
.grave à la tête. Le docteur Destot, de Lyon, qui
l'accompagnait,est également grièvement blessé. Le
moins atteint est le chauffeur Fohel, âgé de vingt et
un ans, qui est soigné à l'infirmerie protestante de
la Croix-Rousse.

MEURTRIER DE SA FEMME. Un sujet russe, nommé
Amoretti, ouvrier teinturier à l'usine Gillet, à Lyon,
a tué sa femme d'une balle de revolver, puis s'est
fait justice.

Amoretti, qui était un ouvrier sérieux, avait
totalement changé du jour où il eut touché un hé-
ritage d'une vingtaine de mille francs qu'il gaspilla
eh débauches. Sa femme était tombéemalade d'en-
nui et son état avait empiré. C'est la perpectivo de
la misère et d'être seul qui poussa Amoretti à sa
criminelle détermination.

INFORMATIONS DIVERSES
Le roi de Saxe voyageant incognito arrivera de-

main soir à Paris,venantd'Hendaye.
M. Jean Psichari, professeur à l'Ecole des. lan-

gues orientales, a fait hier, à la salle des Ingénieurs
civils de France, une conférencesur le poète Solomos,
auteur de l'hymne national grec et d'autres poèmes
populaires.

Le ministre de Grèce et M. S. Lévidès, premier se-
crétaire de la légation, assistaient à la conférence.

M. Dujardin-Beaumetzinaugurera mercredi, à dix
heures, l'exposition des Artistes indépendants aux
serres du Cours-la-Reine.

La deuxièmevente Georges Viau. On expose dans
les- galeries Durand-Ruel, 16, rue Laffitte, demain
mardi et après-demain mercredi, la deuxième partie
de la collectionGeorge3 Viau.

Les grands impressionnistes dominent cette seconde
série comme ils ont dominé la première, mais ils n'en
constituent pas l'attrait principal. Aux côtés de Manet,
de Renoir, de Pissarro, de Sisley, de Mary Cassatt,de
Lebourg, de Guillaumin, de Degas et de Boudin, repré-
sentés non seulement par des toiles, mais par des des-
sins, aquarelles ou pastels importants, on voit figurer,
en morceaux caractéristiques, leurs continuateurs, les
Toulouse-Lautrec,les Forain, les Gauguin, les Van
Gogh, les d'Espagnat et les Maurice Denis.

Et comme le tempérament du collectionneur fut, au
fond, singulièrement éclectique, les prédécesseurs de
l'impressionnisme ne sont pas absents davantage.
C'est, en dehors de Delacroix et de Daumier, M. In-
gres c'est Corot, c'est Millet, c'est Monticelli, c'est
Fantin-Latour, c'est.Rops, c'est Menzel.

La vente aura lieu, par le ministère de Me Paul Che-
vallier, jeudi et vendredi,'avecle concoursdes experts

1 Durand-Ruelet Bernheim jeune.

ces trouvailles communes à tous. Les jeunes
musiciens français ne lui doivent rien entre
eux et lui il n'y a pas influence ni imita,-

-tion, mais coïncidence et similitude toutes
naturelles, engendrées par un état d'âme géné-
ral. C'est erreur et injustice toutes pures de
prétendre qu'ils ressemblent à M. Debussy; on
dirait tout aussi bien que M. Debussy leur res-
semble. Il n'est pas inutile de s'arrêterun mo-
ment à cette théorie nouvelle. Sans doute la
plupart des musiciens qui se réclament d'elle
sont encore au débutde leur carrière, et leur
renommée n'a point franchi les limites étroites
d'un cénacle. Mais ils représentent l'avenir, et
ce sont eux qui feront en France la musique de
demain.

11 faut le dire tout de suite leur théorie ne
me paraît rien qu'une plaisanterieaudacieuse;
elle ne peut se justifier ni par les dates des œu-
vres, ni par le caractère des œuvres en elles-
mêmes ni par l'histoire, ni par l'esthétique.
L'histoire d'abord. Les premiers ouvrages de
M. Debussysont déjà vieux de vingt années. La
Damoiselle élue et le Printemps sont de 1888; les
Ariettes de 1889; les cinq poèmesde Baudelaire
de 1890; Y Après-midi d'im aune de 1892; les
Proses lyriques de 1893 et cette époque, la
composition de Pelléas et Mélisande était
déjà commencée. Dès ce temps-là, c'est-à-dire
il y a quinze ans et plus, la personnalité de
M. Debussy était entièrement formée. Où était
alors la génération de très jeunes musiciens qui
prétend aujourd'hui qu'elle ne lui doit rien, et
qu'elle a inventé en même temps que lui l'art
dont on lui attribue la création à tort? Dans
quels langes, dans quel berceau sommeillait
alors leur inspiration? Dans quels langes,
dans quel berceau reposaient-ils eux-mêmes?
Leur aîné à tous, M. Maurice Ravel, atteint à
peine trente ans. Il y a quinze ans, qu'avait-il
produit? Qu'avaient produit ses émules et ses
successeurs, qui puisse leur donner l'ombre
même d'un titre à revendiquer une part dans la
fondation de l'art qu'ils pratiquent actuelle-
ment, et à disputerà M.' Debussy sa gloire de
créateur?Sur un seul détail fort petit, fort insi-
gnifiant, fort accessoire,un léger doute est per-
mis. Il n'est pas impossibleque certaines pièces
de piano de M. Maurice Ravel, publiées il y a
cinq ou six ans, offrent les premiers exemples
d'une manière spéciale d'écrire pour le piano,
et d'une virtuosité nouvelle. Mais'cette affaire
de virtuosité, de mécanisme et d'écriture ne
touche que fort indirectement à la musique;
cela n'a pas beaucoup plus d'intérêt que n'im-
porte quel point d'orgue de n'importe quel
concerto c'est guelaue chose d'analogue

CONSEIL B?ÉTA^,

Les séminaristes
Nous' avons indiqué samediquel est le sens aes

décisions renduespar le Conseil d'Etat sur les pour-
vois des séminaristesrappelés sous les drapeaux.

Nous ne croyons pas utile de revenir sur la déci-
sion qui a rejeté les pourvoisforméspar les ecclé-
siastiques âgés de vingt-six ans et qui, ayant été
nommés professeurs dans les petits séminaires,
soutenaient qu'ils étaient pourvus d'un emploi de
ministre du culte leur conférantla dispense. Le Con-
seil d'Etat a estimé que des postes de professeurs
ne sauraient équivaloiraux emplois de ministres du
culte que la loi de 1905 a eus en vue et dont il doit
être justifié par les certificats des personnes char-
gées de l'administrationdes lieux de culte auxquels
ils sont attachés.

Les séminaires,en effet, tout en constituant des
établissements publics du culte dont les biens ont
été inventoriés en vertu de l'article 3 de la loi de
séparation et de l'article 1er du règlement d'admi-
nistration publiquequi l'a suivie, ne sont pas assi-
milables aux lieux de culte prévus par les disposi-
tions qui ont confgré la dispense.

p

Nous avons également indiqué comment a été
admis le pourvoi d'un séminariste qui, ayant fini
ses études avantvingt-six ans, aurait dû être laissé
provisoirement dans ses foyers, mais qui pourra
être régulièrement rappelé si, à cet âge, il n'est pas
pourvu d'un emploi do ministre du culte rétribué
par une association cultuelle.

Quant à l'arrêt rejetant les pourvois des nom-
breux élèves ecclésiastiques qui, au moment où ils
ont été rappelés,continuaientleurs études dans les
grands séminaires, ses conséquences sont impor-
tantes.

Les certificats produitspar cette catégorie de re-
quérants émanaient dus représentants des grands
séminaires, qui existaientencore pendant la période
transitoire, et ils avaient été présentés en temps
utile. Le Conseil d'Etat a donc reconnu que le mi-
nistre des cultes aurait dû donner son visa. Mais
comme les établissements publics qui leur confé-
raient la dispense avaient disparu le 21 décembre
1906, jour du rappel sous les drapeaux,il en résul-
tait que la cause de dispense avait cessé d'exister
et que dès lors, aux termes de l'article 25 de la loi
de 1889, ces jeunes gens étaient soumis aux obliga-
tions do la classe à laquelle ils appartenaient. g

La conséquence est qu'ils ont été régulièrement
rappelés, mais qu'ils n auront à rester sous les dra-
peaux que jusqu'à l'expiration du temps d'activité
de leur classe ceux de la classe 1902 dès lors ne
sont plus soumis à aucune obligationd'activité.

Quant aux jeunes ecclésiastiques qui, ayant ter-
miné leurs études et ayant atteint l'age de vingt-six
ans en 4906 ont été, pendant la période transitoire
1905-1906, pourvus d'un emploi de ministre du
culte, leurs certificats, qui ont encore pu être déli-
vrés par les fabriques, avaient, été visés par l'admi-
nistration supérieure, et ils n'avaient pas été rappe-
lés sous les drapeaux.

N-ËCROLQ.GIB
Nous apprenons la mort.de M. Lemaire, ministre

plénipotentiaire, qui vient de succomberà l'âge de
soixante-huitans.

M. Lemaire fait presque foute sa carrière en
Extrême-Orient et la termina comme ministre de
France à Pékin, poste auquel il fut appelé en fé-
vrier 1887. ;•

On annonce la mort d'un poète très jeune et qui
avait donné déjà de belles œuvres. Charles Guérin,
l'auteur du Cœur solitaire et du Semeur de cendres,
vient de mourir à trente et quelques-années,chez
ses parents, à Lunéville.

Nous apprenons la mort d'une personnalitémon-
daine très connue, le prince Mavrocordato,qui vient
de succomber dans sa soixante-quatrièmeannée, rue
Pierre-Charron,59..

Le comte de Renusson d'Hauteville,capitaine de
cavalerie, est décédé subitement le 16 mars 1907, 64,
avenue de Paris, à Versailles..

Le service religieux se fera à Versailles le mer-
credi 20 mars, à 2 h. 1/2, en l'église réformée, rue
Hoche.

On se réunira à l'église.
L'inhumationaura lieu au cimetière des Gonards.
Il ne sera pas envoyé de lettres d'invitation.
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

On nous annonce la mort de M. Eugène Lebon,
officier de la Légion d'honneur, cogérant de la
Compagnie centrale d'éclairagepar le gaz Eugène
Lebon et Ce.

Les obsèques seront célébrées le mercredi 20 du
courant, à midi très précis, en l'église de- la Trinité.

Les personnes qui n'auraient pas été prévenues
sont priées de considérercet avis comme une invi-
tation.

On nous annonce la mort de. Mme Numa Salzédo,
décédée en son domicile, 9, rue Marbeuf. Leso-bsè-
ques auront lieu après-demain mercredi, à dix heu-
res très précises. On se réunira à la maison mor-
tuaire. L'inhumation se fera au cimetière Mont-
martre. On est prié de considérer le présent avis
comme une invitation.

i_irv:R,Es NOUVEAUX
Le blocus et le bombardementde TMonville (1870),

par Charles JOLLY. 1 vol. in-18. Châteauroux,impri-
merie Badel. 1906.
La pensée qui a inspiré cette étude rétrospective

est tout à fait louable. M.Charles Jolly, ancien rece-
veur des douanes, résidait à Thionville au moment
où la guerre de 1870 commençait. Il a servi dans
les rangs de la garde nationale tant qu'a duré le
blocus de la place. Il apporte aujourd'hui son té-
moignage en faveur de ses anciens compagnons
d'armes. Il raconte les preuves de dévouementet de
courage qu'il a vues de ses propres yeux, qui ont
été données pendant des mois par la populationci-
vile aussi bien que par l'armée.

M. Charles Jolly paraît surtout avoir à cœur de
rappeler les noms des hommes courageux qui ont
traversé à plusieurs reprises les lignes prussiennes
pour établir des communicationsentre le maréchal
Bazaine et le dehors. Il y a eu là, en effet, de grands
efforts individuels. Douaniers, forestiers, gens du
peuple se sont exposés au danger d'être pris et fu-
sillés, afin de porter au commandanten chef de l'ar-
mée du Rhin des renseignements utiles.

Par ces volontaires de la défense nationale,le ma-
réchal 'fiazainc a pu savoir deux choses d'une im-
portance capitale la première, que pendant plu-

aux « pluies de perles » qui enchantaient nos
grand'mères, avec un peu plus de complication
seulement; au lieu de tomber droit, la pluie
de perles s'entre-croise et tombe dans tous
les sens ce n'est jamais qu'une pluie de perles.
Pour tout ce qui fait l'essentiel de l'art, M. De-
bussy seul a créé le sien; les autres sont venus
dix ans après lui, et n'ont eu que la peine de
lire ses œuvres il est vrai qu'ils les ont lues
avec zèle. C'est une plaisanterie un peu trop
forte, c'est trop se moquer du monde que de
vouloir faire passer le debussysme pour un
phénomène collectif, où M. Debussy n'a pas
plus de part qu'un autre les dates sont là.

Pour le caractère de la musique, la préten-
tion de ces jeunes gens n'apparaît pas mieux
fondéequepour poser la question de faitet d'his-
toire. Ce qui est précieux et admirable dans
l'art de M. Debussy, ce qui en fait l'originalité
profonde, c'est une sensibilité nouvelle, une
sensibilité merveilleusement intense et délicate.
Sensibilité devant le spectacle de la nature, qui
lui permet, sans aucun souci descriptif, d'évo-
quer l'âme des choses dans 1' 'Après-midi ,d 'un
faune, la joie ardente du jour; dans Nuages,
lele silence léger de la nuit, le mouve-
ment et l'ombre des nuées qui passent sur
la lune dans Pelléas et Mélisande, soit la
mélancolie et la félicité éparses dans l'air du
couchant, et la beauté du soir rayonnant sur les
flots; soit le sourd battementdes vagues dans
les ténèbres, le frémissement du vent et de
l'eau, le- m y stèrede la nuit et de la mer. Sensi-
bilité devant les actes et les émotions des hom-
mes rappelez-vous cette émotion pénétrante,
cette humanité profonde qui font la beauté
de la scène finale de Pelléas. Qu'a de com-
mun cet art, qui jaillit de la source même
du sentiment poétique, avec l'art des pe-
tits compositeurs appliqués qui le récla-
ment comme leur.proprebien? Ils ne sentent
point la nature; dans aucun de leurs ouvrages
ils n'ont réussi à l'évoquer. Ils n'ont pas d'hu-
manité jamais ils n'ont exprimél'émotion et
la passion d'une âme humaine. Ils ne font qu'é-
crire des notes, combiner des accords et des
timbres d'instruments; ils n'ont de commun
avec M. Debussyque des procédés. Et ces pro-
cédés, ils les lui ont empruntés directement. Il
se pourrait qu'ils eussent été doués de la môme
sensibilité que M. Debussy, et qu'il y eût en
effet une manière de sentir commune à toute
une époque; il est impossible, il est absurde de
supposer que toute une génération de composi-
teurs ait reirouvé en elle-même,ait recréé spon-
tanément un ensemble de procédés matériels
gui précisément ont été inventés guinze ans

..7sieurs jours il n'avaiten face de lui que 85,000 homj
mes, tandis qu'il disposait d'une force infiniment
périeure la seconde, que grâce au dévouementde*v
employés de la Compagnie des chemins de fer dé-
l'Est, grâce aussi aux soins de l'intendance, d'im-^
menses approvisionnements étaient accumulés V
Thionville. 11 y eut des heures où ce prétendu as-r;
siégé, avec des troupes deux fois plus nombreuses;
que celles qui l'assiégeaient, eût pu aller chercherà
28 kilomètres de Metz de quoi nourrir son armééf
pendant des mois.

Rien n'indiquemieux que ces détails d'une préçj^
sion implacable le jugement qu'il faut porter sur la
condamné du conseil de guerre de Trianon.

On a quelquefois parlé de réhabilitation.On a faijç
de timides essais. Rien ne pourra prévaloir contre
la vérité établiepar des documentsautl-ientiques,

LIBRAIRIE y

Les Galeries d'Europe donnent des reproduc-,
tions de tableaux en couleurs, dignes d'être enca-;drées. (Voir auxannonces.)
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tAVIS ET COMMUNICATIONS'

LES COMPAGNIES D'ASSURAf4CES:

©ÎJIt LA VIE

De toutes tes compagnies d'assurancessur la vie;
la Nationale,fondée en 1830, est celle qui offre les
garanties supplémentaires les plus considérables."
La Nationale envoie gratuitement et confidentielle-
ment tarifs et renseignements pour la constitution
de rentes viagères, la souscriptiond'assurances suj-
la vie et l'achat de nues propriétés. Siège social à Pa-
ris, 2, rue Pillet-Will. Agents générauxen province^
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THÏ3ATRES
"M. Riehemond, directeur des Folies-Dramati-

ques, a définitivement fixé aux dates suivantesla
répétition généraleet la premièredu Coup deJarnac:
jeudi 21, à huit heures trois quarts, répétition géné-
rale vendredi 22, à neuf heures, première reprét
sentation.

M. Kubelik, le célèbre violoniste, a promis son.
concours pour la matinée que la Comédie-Française'
donnera au profit des victimes de la catastrophe dû
Berlin le lundi 25 mars irrévocablement.

Ce soir
A la Comédie-Française, les Femmes savantes pour.

la continuation des débuts de M. Grand, par le rôle de
Clitandre.

A cette occasion, tous les rôles, de la comédie dev
Molière seront tenus par les chefs, d'emploi MlleBai*
tet (Armande), Mme Herson (Philaminte), Mme Marie
Leconte (Henriette), Mme Thérèse Kolb (Martine) et ''
Mme Amel (Bélise) MM. Coquelin cadet (Trissotin),
Silvain (Ariste), Truffler (Vadius), Leloir (Chrysale),
Falconnier (Lépine)., Goudy (Julien), Laty (le notaire].'

On commencera parElectre.
Le service de presse qui avait été envoyé pour la

vendredi 8 mars sera reçu ce soir.
A l'Opéra-Comique, une indisposition d'artistç

oblige la direction à remplacer sur l'affiche de mer-
credi Madame Butterfly par Manon, qui sera chantée
par Mlle Vix, MM. Éd. Clément,' Allard et J. Périer. ï

La matinée classique de jeudi prochain à la Porte-
Saint-Martin se composerade

1° Andromaque,avec le concoursde M. de Max, Mmes.
Marguerite Moreno et Ventura

2° Le Dépit amoureux, avec M. Jean Coquelin.
Demainmardi soir, au théâtre de Monte-Carlo

première représentation de Théodora, drame musicai
en trois actes et cinq tableaux,, de M. Victorien Sar
dou, musique de M. Xavier Leroux, avec la distribu-
tion suivante

Mmes Héglon, Théodora; Claire Friché, Tamyris»
Durif, Antonine. MM. Rousselière, Andréas Renaud
Justinien; Bouvet, Marcellus; Chalmin, Bélisaire; Ana-
nian, Faber; Lequien, Eudemon; .«Gluck, Nicéphore i
Meurisse, Mundus..

SPECTACLES DU LUNDI 18 MARS
Opéra, 8 h. Faust. Mardi, relâche.
Français, 8 h. Electre. Les Femmes savantes.
Opéra-Comique,8 h. 1/4. Mireille.
Odéon, 8 h. 3/4. La Grand'mère. Florise.
Variétés, 8 h. 1/2. La Revue du centenaire.
Renaissance,8 h. 3/4. Le Troubadour. Le Voleur^
Gymnase,' 8 h. 1/2. Une Femme qui avoue. Made-

moiselle Josette, mafemme.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. –.Les Bouffons.
Vaudeville,relâche..
Th. Réjane,8 h. 3/4. Mon Tailleur. Paris-Now-Yorlî.
Porte Saint-Martin,8 h. 1/2. –Notre-Dame de Paris.
Gaîté, 8 h. 1/2. Les Hirondelles.
Châtelet, 8 h. 1/3. Le Voyage de Suzette.

sAthénée, 8 h. 1/2. Les Coteaux du Mé.doc. Sa Sœ«r«
Palais-Royal,relâche. -
Ambigu, 8 h. 1/2. La Môme aux beaux yeux.
Nouveautés, 8 h. 1/2. Un domestiquemodèle. • L$_.

Puce à l'oreille.
Théâtre Antoine,8 h. 1/2. Anna, Karénine.
Folies-Dramatiques,relâche.
Th. Molière, 8 h. 3/4. L'Or du galon. Biribi.
Cluny, 8 h. 3/4. L'Inventaire. Bouffe-la-Route.
Déjazet, 8 h. 1/2. II ?. ou Elle?; -Tire au flanc!
Grand-Guignol. Tél. 228-34. 9 h. Le casde Fortuné Lheu-
reux.– Par le froid.– M.Jean. -Aveugle'! UneLecturè,"

Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Le Médecin imaginaire. >
Scala. 8 h. 1/2.Hortensenous trompe.In-Broglio princier.
Folies-Bergère,8 h. 1/2. LaRevue des Folies-Bergère.!
Olympia, 8 h. 1/2. La Revue merveilleuse.
Parisiana, 8 h. 1/2. –Vive la Parisienne
Moulin-Rouge,8 h. 1/2.LaFeuille de vigne,féerie-opérette;
MmcsDancrey,Théry,Rivière, MM. Frey,R.égiane,Avril.

Th. Trianon, 8 h. 1/2. La Petite mariée. i
Gds MagasinsDufayel. De 2 à 6 h. Attractionsvariées..

Concert. Buffet-Glacier. Fermé le dimanche.
Cinématographe Pathé, 5, boulevard Montmartre, dtf

2 h. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Palais de-glace. 2 h. à 7 h., 9 h. à minuit.
Nouv. Cirque. Tél. 241-84. 8 h. 1/2. « La Nocede Chocolat»^
Ciriï-d'Hiver.Sh.1/2. Exerc. équestres. Pierrot apachë,'
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours. S.
Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes-

romaines. Le Cirque. L'actualitépr le cinématographe*
SPECTACLES DU MARDI 19 MARS

Opéra, relâche. Mercredi,8 h. Armide.
Français, 8 h. 1/2. La Fontainede Jouvence. Fra%:

cillon.
Opéra-Comique, 8 h. Carmen.
Odéon, 8 h. 3/4. La Faute de l'abbé Mouret.~BS.==~S.S=.==~~E!

t~ M~t t*~ m MB~B'MBt B )tSta H R~ttS' H HOUEmANTFLE PARFUM U:n::AL'1ry.~t~¿'¿
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PARFUM 8t-Honoré. PARZBIL 1& fTlSirelffii 245. Rue St-Honoré.PARIS

LE BOMHET DELA
MARtEE ~~S~

LE BOUQUETde la MARIEE ^ÎTSIUST-

avant qu'elle -vînt ati jour, par un musicien,1,
qu'elle connaît à merveille. Il faut le redire.-
une fois encore: les dates sont là.

Ces jeunes gens font d'ailleurs mieux aujouf-J
d'hui que réclamer leur part de l'art de M.;
Debussy.Ils commencent depuis peu ti pous-
ser M. Debussy hors du debussysme; ils cord^
mencent à l'isoler, à le mettre à l'écart, à lui'
signifier que son rôle est fini, qu'il n'a plus rien
à voir désormais en cette affaire, si tant esf
qu'il ait jamais eu à y voir grand'chose. «La1
maison est à nous, c'est il vous d'en sortir. »
On lui donne à entendre que son debussysme
à lui est maintenant un peu primitif, qu'il est'
bien dépassé,et que tout le monde actuellemeni-,
fait du Debussy mieux que M. Debussy luf-"
même. Cela est d'un comique incomparable*
on ne va pas plus loin dans le grotesque invq'
lontaire que ne font ces jouvenceaux outrecui-;
dants, pontifiants et candides, copistes indus-'
trieux d'un musicien singulier, originalet spori>;
tâné entre tous, auteurs de rares petites mélo-
dies, petits morceaux de piano, petites pièces^
d'orchestre, péniblement, laborieusement, iiï-
dustri,eusement harmonisés ou instrumentés,"
qu'ils osent mettre en face de Pelléas et Méli-
sande, comme on placerait devant un palais";
merveilleux sa minuscule reproduction en sucre
nié. Le malheur, c'est qu'à force de-démar^
quer les procédés de M. Debussy, ils les ren-
dent peu à peu fastidieux et rebattus. €e"ë
procédés ne sont pas la meilleure part de l'art
de M. Debussy. Il les a créés, ils sont une ex-
pression de sa sensibilité et c'est à merveille;
ainsi. Mais ils sont par eux-mêmes extrême-;
ment restreintset limités on 'a vite fait de les.
connaître tout entiers. Employés sans ménage-:
ments et sans merci par des compositeurspouf
qui ils ne sont pas un moyen naturel d'expres-
sion, mais un langage appris, ils semblent1
bientôt monotones on s'en lasse et cette
impression fâcheuse de lassitude et de mono-;
tonie qu'engendre l'abus des imitations ris-
que de nuire à l'original. Il me souvient qu'il y
a peu d'années, parlant des premiers produit^
de la contrefaçon debussyste, j'en signalais les.
dangers pour M. Debussy lui-même. L'événe--
ment me donne déjà trop raison. Je souhaita
qu'il ne me donne pas plus raison encore dans
l'avenir. Je souhaiteque la vulgarisation et l'ex-
ploitation du debussysme par d'habiles et mé-
diocres compositeurs ne rendentpas trop éphé-
mère la fortune d'un art délicieux, et ne nous:
détournentpas d'aimer comme elle le mérita
l'œuvre exguise d'un exquis musicien.

PiEiyiE: Lalo-


